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TrndHStton de la lettre  d u  prétendant.
Louis-Napoléon Bonaparte a eu l'audace ou Uimbécil- 

Uté d’écrire à la cUamhre une lettre ainsi conçue :
€ Je n’ai pas reclierché l’ Iionneur d’ être représentant 

du }>euple, parce que je savais les soupçons injustes dont 
i’élais l’objet. Je rechercherai encore ntioins le pouvoir.
Si le peuple m ’impose des devoirs, je l&s remplirai. Mais 
je désavoue tous ceux qui me prêteraient des intentions
ambitieuses que je  n’ai pas. Mon nom est un svmliole 
d’ordre, de nationalité, de gloire, et ce serait avec la 
plus vive douleur que je le verrais servir à augmenter 
les troubles et le déchirement de la patrie. Pour éviter un 
tel malheur, je'resterais plutôt en exil. Je suis prêt à tous 
les sacrifices pour le bonheur de la France. »

S i  Louis-Napoléon-Bonaparle n’est pas un triple niais, 
voici la traduction de cetle lettre : 

a Je n’ ai pas recherché Vhonneur à'éire représentant du 
peuple. Je n’ai pas fait comme vous ; je n’ai pas eu liesoin, 
moi, de poser ma candidature et de faire des professions 
de loi. Mon nom a été prononcé, et soudain le peuple 
m’a élu dans quatre départemens. t'oyez donc ce que je 
l>ourrais faire si je voulais m’ en donner la peine. Et ma 
position maintenant, comme elle est nette ! Je ne me 
suis engagé à rien. Mais ne craignez iras que je desœnde
en France à la tête d'une armée.

» Non, j'atlêndrai que mon armée se soit formée sur le 
sol même de la pairie, et alors, si U peuple m’ impose des 
devoirs, je  les remplirai. Des devoirs quels qu'ils soient, 
entendez-vous, Le peuple est souverain, il i>eut élire ses 
hommes ou son homme, etde donner telle ou telle forme 
de gouvernement. Je désaroue tous ceux gui me prête­
raient des intentions ambitieuses que je  n’ai pas. C’est 
bien as.sez de celles que j ’ai. Mon nom est un symbole 
d’ordre, de nationalité, de gloire, je  ne dis pas de liberté, 
et je ne voudrais pas qu’ il servît 5 augmenter les troubles 
et le déchirement de la patrie. Ainsi, mes bons amis, vous 
êtes dans le }iétrin, vous ne pouvez vous le dissimuler, et 
j ’arriverai juste pour vous en rulirer. Pour cviler d’aug­
menter vos déchiremens. je  resterais plutôt en exil. Vous 
eomprenea : De loin, je  continuerais à me faire désirer. 
FTt puis, lomme ça, je  me pose en martyr, je lais concur­
rence au prisonnier de Saint-Hélène, et je  reste là, me­
naçant, comme un danger incessint qni vous maintient 
dans l’ inquiétude, et le iieuple dans l’agitation. Eiitiu je 
gâte vos affaires. Je suis prêt à tous 1rs sacrifices pour le 
bonheur delà France, i»ourvu qu’elle m’en iécomi>ense. 
Mon oncle aussi ii’a jamais rien lait ipie julur le hunhem- 
lie la Fronce... et vous curindUiez ;üii hbtoiie! u

Peut-être cette lettre ne doit-elle pas être ainsi inter­
prétée. Peut-être a-t-clle été écrite dans toute 1a simpli­
cité d'un cœur napoléonien. Louis Bonaparte se croit 
tout bonnement capable d’être Président de la Républi­
que; il ne voit pas d’ inconvéniets à ce que Iq peuple le 
nomme, et. .sans s’embarrasser de la Constitution, lui qui 
ne s’est pas présenté comme député, il se présente comme 
ch e fd e l’Élat.

Triste héros de Boulogne et de Strasbounr, c’est trop de 
naïveté. Je suis persuadé que, conseillé par Palraerston et 
Nicolas, tu vas écrire une lettre de rétractation, ou pour 
mieux dire de ratilication. Celte lettre doit être un med 
rulpâ. Tu vas dire :

1° Je suis un iml)écile; je l’ai prouvé. C’eût donc été 
un fardeau Héjà bien pesant pour moi que le mandai de 
représenlant.

2” Si j ’ avais eu les inleiilions que vous me prêtez, je 
n’en serais pas moins l>êle, mais je serais un hypocrite.

5" Soyez certains que j'éviterai toujours de rappeler 
aux Français qu’à deux reprises j'ai commencé la guerre 
civile, non pas pour faire triompher des principes répu­
blicains, mais dans mon inténH personnel, et pour qu’on 
crie : Vive Napoléon 11 ! Je ferai tousmes efforts pour ré­
parer ces criminelles folies.

Louis Napoléon Bonaparte vient d’adresser à l.i cham- 
bre'cette seconde lettre delà République et donne sa dé­
mission. L’avenir nous prouvera s’ il eet sincêreet s’ il a 
manbuc de jugement plusque de franchise.

lie G am in  à  1 A ssem blée iialiouale.
{Séance des 1.5 et 16 juin.)

Séance du 15. »
Pascal Duprat, qui, hier, a demandé la \iarole pour 

apostropher la commission, dit qu'il la cède (la parole) à 
qui voudra.

Une w w ;. —  Tout esl donc arrangé entre vous î
L’assemblée fait la risette.
De Ilaneê demande la réunion de l’Algérie à la France. 

Philippe se fichait pas mal de l'Algérie : il écrivait à Clau- 
zel de ne rien faire pour la retenir si elle cherchait à nous 
échapper.

Ij . République doit penser autrement. Qu’on m’avance 
pas que l’Algérie n’a pas l’âge de raison nécessaire pour 
marcher au pas avec nous.

IJAlgéric peut so passer do lisières : qu’elle soit seule­
ment sous le bourrelet commun de la loi française.

L'orateur est, d’ailleurs, persuadé que tolit le monde 
pense comme lui, et il est temps de sortir d’ un système 
qui ruine la France en Algérie, et qui n'y a rien fondé, 
liatons-nous, sans quoi le remède arrivera au malade a- 
près sa mort.

Kecurt, médecin de l'intérieur, croit voir dans ces der­
nier» mots une personnalité et se voile la face.

Caraignar. —  Parbleu ! je sais bien que la situation de 
l’Algérie n’est pas des ]>lus chouettes 1 J’ai déjà fait quel­
que chose pour c’te colonie. Mais ça ne prouve pas qu’d

f i l le  au» l'Algérie uou. envoie un tas de collègues. J'.ime 

iletertuplioo, murmures.) , .,i „
Un membre a son voisin.— Lotenus .

" —
^ t : : ; " ” : s ' : ^ A u ^ o u u e , , e u r , . . u r e . -

” - A u  reste, si 1. comm.ss.ou m 'ap ^ lM au s 
ses tiancs, je lui ferai bien voir que nous devons nousbor 
ncr à faire des promesses.

Charles Dupin s’ est dévoué à celte ^  «
des sueurs que c’est une pitié . d a 
gouverneurs de l’Algérie, tous, avaient mérité des bons 
L n l s  De plus, les soldats français, en Algérie, devien- 
Z ,  in 'fu L é m e u .d e s  Romains. C'es, l'cfTct du «l.m .i
et de la dyssenterie. _

H Didier ne demande pas une assimdation comph le , 
mais il veut qu’on applique à l'Algérie les grands princi­
pes de la constitution française. ,

Cavaignac se renouvelle à la tribune et établit que tou 
le monde est d ’accord, si ce n’est qu'on ne s entend

pas. , ,
Sênart. —  Le citoyen Pierre Leroux a la paiole. 
Différens membres. —  Bon, j ’vas le voir. Oh t <10 tête, 

H » l ’ air d’un bon gros bœuf! Eh bienl vrai : je lui croyais
la tournure plus canaille que ĉ . , . „„

Avond (le gros). -  U était pourtant sur la liste du nou­
veau gouvernement. .

PoTtalU. —  Je l ’attends à la procluune conspiration. 
l'Glignant de l’œil.) Je sais bien qui le fera coffrer.
' Pitrre Leroux. —  H faut attaquer la question sous son 
point de vue général. Tant que vous ne vous occupez que 
de détails, vous ne faites que de la gnognotte. Appliquez
auxcoloniesie socialisme. , .

ISillauU. —  Qu’ est-ce que c’est que ce baragoum-là .
Pierre Leroux. -  Vous ne faites rien pour les grands 

centres d’industrie.
Bac. —  Gré chien/c'estvrai.
(Agitation, grouillement.)
Pierre Leroux. —  H n’y  a en France que l i  millions 

d’hommes qui aient le logement assuré.
Plusieurs membres.—  Ça ne nous regarde pas I Quant à 

moi, je  n’ai jamais couché à la belle étoile 1 
A w n i (le gros).— Ainsi, suivant vous, il y aurait des 

millions de nos conqiatriotes qui seraient exposés nuitam­
ment à se voir l ’venlre au clair de la lune, le...

Pierre Leroux. —  T’as le nez dessus. Croyez-vous que 
quand relui qu’a de quoi appelle le mendiant son frère, 
c’est pas «ne bourde?

Les socialistes proposent des remèdes.
Becurt.—Moi aussi.
Pierre ierowo:.—Ne vous fichez pas d’eux. Depuis trois 

mois, NOUS leur faites.de» jiieds de nez, tas de galopins, 
que vous êtes. Vous leur laites ça .'un geste), et puis en- 
l oie ça iautre geste).
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Si T,ous n’ayez pas le temps d ’eiaminer leurs systèmes, 
s laissez le peuple les essayer. »

((Irouillement général. Des rassemblemons se forment 
dans la chambre. Clément^Ç prépare à faire une somma­
tion.) »

Portalis, Landrin et Sillaull. —  C’est un anarchiste, 
UH socialiste, un brigand.

Oé!hn Barrot. — Il a un blavin rouge, dont U veut 
faire le drapeau de la chose publique. (Plus bas.) Vive la 
régence !

Pierrt Ltroux. — Tâchez un peu, pour voir, d’être des 
hommes d’Etat.

(L’assemblée se démène : on dirait qu’elle ades fourmis 
dans les guibolles.)

Plusieurs membres. —  Ce socialiste nous mécanise. 
y4ro»d[\^ gros). — Il nous entortille.
Ooudehaux. —  Citoyens, je  viens vôus dire le dernier 

mot de l’ humanité : il laut que les ateliers nationaux se 
donnait deJ'aiT.'el.TOilàîllD y a un homme qui a démo­
ralisé les ouvriers.

Ptusieun noix. —  Nommez-le t 
Goudehaux ne le nomme pas.,

. Les mêmes voix. —  Si tu ne nommespas celui que tu 
agonises, t’est un capoii.

Goudcha2i x .—  Travaillons nonobstant pour le travail. 
Le sol que mws foulons est trop mince, j ’ai jelé la son­
de : gare de là dessous.!

l e  président lit une lettre de Louis-Napoléon Bonapar­
te d a n s  laquelle on perdrait son huOe à chercher le mot 
de république.

Eu revanche, on remarque cette phrase : 
a Si le peuple m’ impose des devoirs, je les remplirai. » 
Toute l'assemblée. —  Vive la république 1 Pleurons une 

goutte, ra ne fait jamais de mal. C’est un traître, un vil 
prétendant! Remettons'l’affaire à demain.

(C r is ,  gestes, plenrs, sanglots, baisers, exclamations, in­
terjections, trépignemens, gémissemens et tout le trem­
blement.)

Clément Thomas. —  Demain, foi de général , nous au­
rons une grirande bataille.

(Le général est pâle comme un pierrot.)
Duclerc.—  C’est pas vrai!
La séance est levée. Le grouillement continue.

Seance du 16. —  Une lieure et demie.

Laudrin bavanle le procès-verbal qui est adopté. 
Avalanche de pétitions.
Le président. —  On ne s’entend pas, laites donc silence, 

v’ là une heure que je  prêche dans le désert ; j ’ai t’à vous 
communiquer une lettre prineière. (Y a pas de prince.) 
Une lettre de Louis Bonaparte; j ’ va vous expliquer ma 
conduite ; tmaginei-vous qu’à midi on m’a t’apporté c ’te 
lettre, j ’en ai été émerveillé vous le pensez bien, je la re­
garde, je la retourne,’ô  surprise ! je  découvre (mouvement 
d’attention) qu'elle n'avait pas le cachet de la poste; j ’ suis 
habitué aux tours de coquins, j ’ commence à douter d é jà  
lettre... je veux dire de sa véracité. Je m’en suis assuré, 
et la voici (il Ht) •'

Mon cher président,
J’ pleurai de joie d’av.oir t’été l’élu du peuple, cam ’ fai­

sait avaler sans peine mes chaînes et trente ans d 'e iil, la 
digestion en était déjà faite, quand au moment de manger 
des fraises en votre honneur (car vous m ’avez donné vo­
tre voix, sans doute), j ’apprends qu’on veut me jeter à 
l’eau en arrivant à Paris; j ’apprends qu’on dit que j ’ai 
donné de l’argent aux électeurs, et que j ’en ai reçu de 
mes amis les anglais. Ma digestion en a été troublée, et je 
vous écris une lettre malade, mais pour que ça n’arrive 
plus, comme j’ veux dîner tranquille, je  donne ma dé­
mission.

Une cotar.— La démission est-elle acceptée ?{(à l’uaani- 
mité) : Oui! oui! (Charivari complet.) Les dames pleurent, 
elles auraient voulu voir la touche du prince.

De Saint-Rornme. —  En v’ ià t’y  une audace : on atta­
que l’élection de m’ a’ami Laissée, et tout ça parce qu’on 
voulait Genoude. On dit que le gouvernement est inter­
venu parce qu'il a engagé les officiers, sous peine de des­
titution, à voter pour lui ! En v’ia l'y  un grief! On diCque 
Laissac a donné à manger aux électeurs? S’ils avaient 
fa im , les électeurs, fallait donc qui leurrefusât son |>ain et 
son fromage ! Non, ça n’a pas de bon sens c’t' accusation, 
OB va jusqu’à accuser M. le maire! On dit même que 
M. le curé a dit des messes pour l’élection , si not’ curé 
voulait lui faire un Icadea* de messes, est-ce qu’y  n’é­
tait pas libre ? allons avouz représentants qu’y a pas

dans tout ça de quoi fouetter un chat, et à plus forte rai­
son mon cher Laissac.

Espinasse. — Citoyen, l'Hérault est un département ré­
publicain comme dix, il aime la France, il aime l’Algérie, 
il m ’aime, il nous aime! il doit donc avoir votre oreille. 
Oui les élections ont été enlevées à coups de fourchettes 
et de messes. Voilà d e 'l ’immoralité! Des électeurs vou­
laient entrer dans l’urne, le maire les en a empêdiés.

Et vous tas de ministres et de gouapeurs qui m’enten- 
tendez ! sous Louis, notre ex-roi, vous chantiez |à tue-tête 
contre les élections feUBses, et v’ià qu’ oujourd'ui vous les 
faussez !

Laissac. —^ ^ u s  dites que j ’ai fait quelque chose pour 
mon élection, c’est faux, je  le jure, foi de procureur-gé­
néral,, et si ce n’est pas assez, j ’ai encore à vous offrir le 
serment de mes procureurs de la République. J’ suis resté 
chez moi, je  m’ suis pas, montré et j ’ai t’été élu, y a t’y  de 
ma faute; c’est de moi comme Napoléon Ixtuis. Si j ’avais 
montré le bout nez, au lieu de 2i,000 j ’aurai t’eu 35,000 
voix, en voyant mon physique'beaucoup auraient yoté^ 
pour moi.

Larcÿ.— Je viens aussi assurer que l’élection dont s’agit 
est tout-à-fait illégale.

Saint-Rome veux parler, on l’envoie au diable.
Plusieurs rota:. — L’enquêtel l'enquête!
Après épreuve douteuse on ordonne renquôt<-.
Bourdon. —  Je veux vous parler de Fâchât du matériel 

du chemin de fer de Versailles à Chartres.
F oix nombreuses. — Mais il n’ y a pas la moitié des dé­

putés présents, c’ est honteux ! .
Une xo lx . —  Les autres sont à la buvette, je  demande 

qu’on la supprime c'te buvette, y  a toujours plus de mem­
bres qu’ici.

Une veix .—  Pour ((ue nous soyons toujours en nombre, 
je  demande qu'il soit permis df̂  boire, manger et fumer 
dansc’ te salie, il ne snflit pas qu’on s’y soit permis de dor­
mir et de dire des liêttises! (II me semble ouïr un léger 
murmure du citoyen Avood.)

Boulay (dela Mourthe).— C’est une indignité! (quoi? 
quoi?) eroireriez-vous qu’un méchant sous-commissaire 
des Vosches vient d’enjoindre au Journal du département 
de ne plus s’occm«cr de politique, à moins de déposer uh 
cautionnement; nésdu pavé des barricades, ces drôles s’ i­
maginent bâillonner la presse. (Extrême ganche ; q’uon 
destitue le sous-commissaire.)

Betkmont, ministre de la justice. —  Mes bons pe­
tits représentons, voyons, écoutez-moi bien attentive­
ment et surtout avec docilité; voyons, nous sommes en 
liberté , mais en liberté illimitée. (Murmures.) [Est-ce 
que vos épouses ne vous ont pas dit, comme la mienne, 
que cet état de choses ne pouvait pas durer? Faut faire 
disparaître toutes ces petites feuilles : le Père Duchéne, le 
Gamin de Paris, \6 Lampion, etc., etc. Ces insupporta­
ble, ils disent que nous Jaisoasdes bêtises; c’est mal 1... 
très m al!... N'est-ce pas que c’est mal?

Pour mettre fin à tout ça, je vais proposer un projet de 
loi sur le cautionnement, vou? verrez comme ces feuilles 
disparaîtront; les démocrates ne sont pas riches allez!

Boulay. —  Mais c ’est vouloir anéantir la presse !
D urrieu.—  Bethrtont, tu ne parle pas aujoud’hui, 

comme tu parlas quelques jours après la révolution, tu 
le crois donc bien solide î  Mais gare à toi, sabre de bois, 
tu me trouveras sur la brèche, contre ton projet, je t’en 
f.... mon billet I Qu’avons nous donc gagné le 24 février, 
ne serait-ce que ta personne; en voilà une tête à faire 
dresser des barricades! (Approbation. Le nez deBethmont 
s’allonge.)

Recurt, ministre de l ’ intérieur. — Citoyens, les ma­
riages sont interrompus depuis quelque temps, une pé- 
tion m’îT été adressée- par un grand nombre de demoi­
selles et de veuves, il faut engager les célibataires à vo­
ler à Fhyménée, c’ est si doux l’iiyméné.

Je propose donc, afin d'arriver à faire marier ces jeunes 
cœurs, qui soupirent à convoiler, que vous nous auto­
risiez à mobiliser 20 hommes par 100 célibataires, de 
20 à 35 ans, ils seront assujettis aux revues et à des 
exercices. (Plusieurs célibataires représentans murmu­
rent.)

Après plusieurs assauts des généraux Lanioricière, Ca- 
vaignac et Bedeau, contre l’assimilation de l’Algérie à la 
France), la séance est levée à 6 heures et demie.

I<a h a u te  p o l le e  d é c o r é e  d e  In l ié $ io t l«  
d 'H o n n e iir .

J'ai déjà eu l’agrément de vous conter la visite du 
commissaire.

à'oici celle de la haute police.
Inutile de vous réitérer que j ’ai visité l’établissement de 

Vincennes, où j ’ai eu celui de faire la conversation avec 
un bon gendarme.

Vous savez également que i’ai été pincé et retiré de 
mes fromages, lors de mon voyage au Havre.

Voilà le pourquoi de la chose : j ’avais oublié que j ’étais 
sous la surveillance de la haute police, et qu’il m ’était 
défendu de franchir lesgabelous.

Aujourd’hui, entre les zig zonze heures, on frappe.
—  Entrez que je  dis.
On entre.

, —  Coqmn I pus que ça de ruban ! Et du pain ?
—  Je suis......
'-T o u ch e -là , vieux î  l ’es un républicain enragé, t'es 

un rouge.
—  Monsieur 1
— Citoyen..', t’as du toupet; tu te feras mettre deî 

dans.
—  C’est moi qui mets les autres....
— Moi, si j ’avais comme ça un rulian rouge à la bou­

tonnière, je  serais fusillé,

— Monsieur, apprenez que je  ne suis pas rép..........
anarchiste. Ce que vous voyez, c’est le ruban d e la L o- 
gion-d’llonneur.

— D’honneur ! Eh bien I viens licher un pruneau ; 
j ’aime les anciens militaires, c ’est mon opinion. Vivent la 
gloire et la liberté, quand elles peuvent passer par le 
même chemin 1

— Je ne suis pas....

— Bon ! t’as des lunettes, l ’es unmembrede l’ Institut. 
C’est tout de même ; je t’ invite à déjeuner. Je n’raépri*» 
pas un homme parce qu'il est savant, moi, c ’est mon 
caractère.

— Mais....

— Mais je  t'avertis que j ’ te vas {xiser un tas de ques­
tions, Tu dois avoir la sorbonne garnie de réponses. Viens 
casser une laitue. Tu m ’expliqueras pourquoi le bour­
geois a des bedaines ridicules. Ta me donneras une re­
cette pour guérir de la rage les gardes nationaux séden­
taires. Tu me diras d’où vientl’épidémiequi tue le patrio­
tisme chez l’ouvrier, et lui fait crier : Vive le prince 
Napoléon! Tu me renseigneras si ça vient de l'Angleterre 
et de la Russie. Tu dois savoir aussi le moyen de détruire 
]ss chanilles et la graine de journaux... Tu...

—  Ne me tutoyez pas, anarchiste I Je ne suis ni guer­
rier, ni savant ; je  viens voir si vous êtes chez vous.

—  A h! très bien! m’sieur. Bien désolé de n’pas m ’y 
rencontrer. J’aurais eu tant de plaisir à vous dévisager ; 
j ’adore .le moucliard, c'est mon sentiment.

— Vous n’êtes qu’un polisson 1
—  Tu n ’es qu’ un policier!

Su’ce coup de temps je  suis été trouver mon père. 
Pauvre vieux, quej'yd is , cache-moi ça....

— Quoi?
—  C’ te décoration d’Austerlitz.
— Pourquoi?
— On te prendra pour un mouchard.

FOL'YOU.

Le gérant resiionsable ; LARDET.

O lU cc  c e u t r a l  |»oiir l a  v e n te  d e s  
J o u r n a u x  r u e  d u  C ladra ii) 9 -1 . Les
administralions de journaux trouveront une éc(i- 
mie certaine dans celle centralisation de là pu­
blicité.

Paris. — Impiimerie de BOüLÉ , rue Coq-Héion, 3.
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